I - 	LA PROGRESSION ET LA COHESION TEXTUELLE





	1.1.	Introduction





		Le texte est l’unitÈ de base de la signification dans le langage, la notion de 			texture dÈsigne plus prÈcisÈment toute l’organisation formelle du texte dans la 		mesure ou cette organisation assure sa continuitÈ sÈmantique.


		La notion de cohÈsion du texte renvoie ‡ la continuitÈ sÈmantique qu’il 			constitue en vertu de son organisation propre. Par contre, la notion de 			cohÈrence caractÈrise le texte du point de vue de la performance discursive 			attestÈ par des rËgles de bonne formation.


		Dans une perspective qui permet d’intÈgrer les diffÈrentes composantes du 			couple texte/texture, on distingue encore entre 3 plans de structuration du tout 		textuel :


		- la microstructure ou le plan supraphrastique du texte.


		- le plan infraphrastique, qui correspond à son organisation thématique.


		- le plan interphrastique, qui est le plan effectif de la cohÈsion.





		L’articulation de ces 3 niveaux dÈtermine donc le texte comme une totalitÈ 			unifiÈ et unifiante.


		Tout texte comporte un thËme, c’est la base du point de dÈpart connu, sur 			laquelle le dÈveloppement textuel amËne un propos (des informations 			nouvelles). Du point de vue de sa progression, le contenu sÈmantique du texte 		obÈit donc ‡ une double organisation: une organisation de type Ènonciatif et 		psychologique, qui consiste dans la relation thËme/propos et une organisation 		logique des unitÈs, reparties en unitÈs dÈj‡ identifiÈes ou ÈlÈments 				thÈmatiques et unitÈs identifiantes ou ÈlÈments rhÈmatiques.


		C’est pour Áa qu’on peut dire qu’un texte est une suite de sÈquences mais du 		point de vue global tout texte peut Ítre dÈfini comme un dÈveloppement 			progressif et cohÈrent de l’information communiquÈe ‡ partir d’un thËme 			donnÈ. On parle donc d’une dynamique du texte.


		Mais le texte n’est pas seulement une hiÈrarchie de constituants, il constitue 		aussi une certaine disposition matÈrielle. Les ÈnoncÈs, qu’ils soient Ècrits ou 		oraux, doivent gÈrer cette spatialitÈ, cependant le problËme ne se pose pas de la 		mÍme maniËre ‡ l’oral qu’‡ l’Ècrit car, ‡ l’oral, on peut rÈitÈrer certains 			ÈlÈments (d’abord, puis...), ‡ valeur dÈmarcative, tandis qu’‡ l’Ècrit, les auteurs 		ont essentiellement ‡ leur disposition le dÈcoupage en paragraphes. Ce 			dÈcoupage en paragraphes vient contrebalancer le caractËre linÈaire du texte.


		A cÙtÈ de ces facteurs qui portent sur l’organisation textuelle, la cohÈrence 			textuelle s’appuie Ègalement sur des contraintes locales, de phrase ‡ phrase, qui 		traversent les distinctions entre genres de discours ou type de sÈquences.


		Bref, la continuitÈ d’un texte rÈsulte d’un Èquilibre variable entre deux 			exigences fondamentales: une exigence de progression et une autre de 			rÈpÈtition. C’est ‡ dire, un texte doit, d’une part, se rÈpÈter (pour ne pas passer 		du coq ‡ l’‚ne) et, d’une autre part, intÈgrer des informations nouvelles (afin de 		ne pas faire du sur place = rester immobile). La comprÈhension de la 				dynamique textuelle implique donc que soit ÈtudiÈe la maniËre dont se rÈalise 		cet Èquilibre. Nous allons commencer par envisager cette question ‡ travers la 		progression thÈmatique, l’incessante transformation des informations 			nouvelles en informations acquises, lesquelles servent des points d’appui pour 		l’apport de nouveaux ÈlÈments.


		La phrase est donc analysÈe non seulement comme une structure syntaxico - 		sÈmantique mais aussi comme une structure porteuse d’information ‡ 			l’intÈrieur d’une certaine dynamique textuelle. On parlera dans ce cas l‡ de 			“ thËme ” pour le groupe qui porte l’information dÈj‡ acquise et de “ rhËme ” 		pour le groupe qui porte l’information nouvelle








	1.2.	La progression textuelle





		La progression thÈmatique a une incidence importante sur l’organisation 			textuelle. Le thËme y assure la continuitÈ entre les phrases par la rÈpÈtition de 		certains ÈlÈments.


		On parle de 4 grands types de progression thÈmatique :


Progression linÈaire : dans ce type d’enchaÓnement, le rhËme de la phrase 		prÈcÈdente devient le thËme de la phrase suivante et ainsi de suite. Ce type 			d’enchaÓnement fait un texte plus intÈgrÈ, un texte qui donne l’impression 			d’avancer, on le retrouvera souvent dans les textes explicatifs de type 				scientifique ou les textes d’argumentation.





Progression ‡ thËme constant : un mÍme ÈlÈment thÈmatique rÈapparaÓt de   		phrase en phrase, seul diffÈrent les rhËmes. C’est le schÈma le plus 				ÈlÈmentaire, auquel se rÈfËrent les apprenants en dÈbut d’apprentissage compte 		tenu du faible degrÈ d’intÈgration des phrases. Il peut cependant Ítre utile dans 		le cas de textes explicitement centrÈs sur un domaine particulier 				(comportement d’un hÈros par exemple). Toutefois, sur surabondance de 			rhËmes non repris donne une impression d’Èparpillement, mettant le lecteur 		dans l’impossibilitÈ de rassembler dans une synthËse rÈtrospective les 			informations distribuÈes dans le texte.





La progression ‡ thËmes/rhËmes dÈrivÈs qui est la plus complexe. Le thËme 		ou le rhËme initial sert d’hyper - thËme et fait l’objet de reprises dans la suite 		du texte sous formes de thËmes spÈcifiques. Ce type d’enchaÓnement se 			retrouve trËs frÈquemment dans les textes descriptifs.


		Le schÈma ‡ rhËmes dÈrivÈs se prÈsente de faÁon analogue. Le thËme de la 			premiËre phrase fait l’objet par la suite de reprises thÈmatiques spÈcifiques.





La progression avec saut thÈmatique: celle-ci peut-Ítre une progression du 		type de la linÈaire dans laquelle sont sautÈes certaines Ètapes, o˘ certains 			thËmes ne seront pas ÈnoncÈs, constituant ainsi des trous sÈmantiques que le 		lecteur devra combler par une opÈration de rÈÈvaluation rÈtrospective, Ces 			textes seront d’une lecture plus co˚teuse. Beaucoup de textes en littÈrature 			contemporaine fonctionnent selon ce schÈma. En situation d’apprentissage le 		caractËre peu cohÈrent de bien des textes produits par l’ÈlËve tient justement ‡ 		l’existence de sauts thÈmatiques qui introduisent des ruptures dans la 			continuitÈ thÈmatique et font trËs rapidement perdre le fil de la lecture.





		Aucune de ces formules de progression n’est vÈritablement caractÈristique 			d’un type de texte particulier. Loin d’Ítre exclusives, elles se combinent selon 		les impÈratifs que fixe tel ou tel passage. S’il est s˚r, par exemple que la 			description d’un objet ou d’un individu progresse frÈquemment par dÈrivation 		afin de dÈtailler ses parties constitutives, elle s’appuie fort bien sur des 			progressions ‡ thËme constant ou linÈaire; dans le cadre d’un rÈcit, l’action du 		hÈros peut Ítre, de mÍme, narrÈe de faÁon hÈtÈrogËne. C’est en fait la stratÈgie 		de l’Ènonciateur qui justifie le choix, selon la dynamique appropriÈe ‡ l’effet 		(persuasif, explicatif, etc.) que doit produire le texte.








	1.3.	La cohésion textuelle





		Comme on a dÈj‡ dit la cohÈsion du discours repose sur les relations 				sÈmantiques et, plus largement linguistiques qu’il instaure entre les ÈnoncÈs.


		Les enchaÓnements syntaxiques, les reprises anaphoriques, mais aussi les 			rÈcurrences thÈmatiques ou rÈfÈrentielles et l’organisation temporelle des faits 		ÈvoquÈs donnent au texte une forte dimension cohÈsive.


		Analyser la cohÈsion d’un texte c’est l’apprÈhender comme un enchaÓnement, 		comme une texture o˘ des phÈnomËnes linguistiques trËs divers font ‡ la fois 		progresser le texte et assurent sa continuitÈ par des rÈpÈtitions.


		On va parler des diffÈrents segments verbaux qui concurrent ‡ faire avancer les 		textes ou les conversations de telle maniËre qu’ils restent cohÈrents :





Il y a d’abord le systËme des rÈseaux co-rÈfÈrentiels (anaphores et cataphores		grammaticales ou lexicales) qui renvoient aux objets, aux personnes et ‡ leurs 		interrelations dans le monde que le texte ou la conversation reprÈsente, 			monde rÈel (tel les faits divers de la presse Ècrite et parlÈe) ou monde fictif, 			comme dans le poËme suivant pour expliquer l’ordre du texte dans la 			progression linÈaire :


   			Jeanine dit :


			Sur la mer, il y a un bateau


			dans le bateau, il y a une chambre


			dans la chambre, il y a une cage


			dans la cage, il y a un oiseau


			dans l’oiseau, il y a un cúur


		Souvent, d’ordre sÈmantique, les relations reprÈsentÈes font appel ‡ une 			“ logique ” partagÈe, le dÈroulement prÈvisible dans un univers d’expÈrience 		commun.





Il y a aussi le systËme de rÈfÈrents, qui rendent compte, non plus de faits ou 		des actes, mais de la cohÈsion du discours lui-mÍme, c’est-‡-dire, de 				l’ench‚ssement des idÈes, des paroles du texte ou de l’exposÈ en train de 			s’Èlaborer, celles que produit le locuteur ou celles qu’il emprunte ‡ d’autres. 		SystËme de reprises anaphoriques ou cataphoriques d’ordre mÈtatextuel qui 		caractÈrise en quelque sorte certaines procÈdures de la mise en texte du dire des 		autres et de soi: les opÈrations de discours ou opÈrations discursives.





Il y a ensuite le systËme des organisateurs temporels et celui des temps 			verbaux.


		CombinÈs ou non l’un avec l’autre, ils permettent de rendre compte de la 			cohÈsion d’un rÈcit dans le temps, c’est-‡-dire de la chronologie des faits et de 		l’ordre des ÈvÈnements.





Il y a enfin les connecteurs, c’est-‡-dire les mots dont la fonction est de relier 		une phrase ‡ une autre, un paragraphe ‡ un autre, mais aussi d’indiquer, par la 		mÍme, quel type de relation sÈmantico-logique est impliquÈ. Ils ont un sens en 		eux-mÍmes et rÈvËlent donc du lexique. Ils sont investis d’une fonction de 			relation importante et rÈvËlent Ègalement de la syntaxe. A la fois anaphoriques 		et cataphoriques, leur force cohÈsive est incontestable : leur distribution 			ordonnÈe, au fil du dÈroulement d’un exposÈ ou d’un dÈbat, permet au 			raisonnement  de progresser.





		Certains ont proposÈ de distinguer :


		- ceux qui jouent un rÙle dans l’exposition : les connecteurs rhÈtoriques tels les 		suites (d’abord/ensuite/enfin; PremiËrement/deuxiËmement...; d’une 			part/d’autre part; d’un cÙtÈ/de l’autre;...) ou les indicateurs mÈtatextuels (voir 		plus haut; ci-dessous/ci-dessus; ci-aprËs; ci-joint; suivant (s)...).


		- ceux qui jouent un rÙle dans les dÈmonstrations et les argumentations 			explicites.





		D’autres, comme Lita Lundquist, regroupent les connecteurs interphrastiques 		les plus intÈressants dans une perspective textuelle. Les voil‡ :


		- Les additifs : et, de nouveau, encore, Ègalement, de plus de mÍme...


		- Les ÈnumÈratifs : d’abord, ensuite, enfin, finalement, premiËrement, a/b/c/.


		- Les transitifs : d’ailleurs, d’autre part, du reste, en outre


		- Les explicatifs : car, c’est que, c’est ‡ dire, en d’autres termes...


		- Les illustratifs : par exemple, entre d’autres, en particulier, ‡ savoir...


		- Les comparatifs : ainsi, aussi, plus...,moins... ; plutÙt,


		- Les adversatifs : or, mais, en revanche, au contraire, par contre, d’un cÙtÈ, 			d’un autre cÙtÈ


		- Les concessifs : toutefois, nÈanmoins, cependant


		- Les causatifs/consÈcutifs/conclusifs : c’est pourquoi, donc, en effet, aussi, en 		consÈquence, alors.


		- Les rÈsumatifs : bref, en somme, enfin


		- Les temporels : d’abord, ensuite, puis, en mÍme temps, plus tard, alors.


		- Les mÈtatextuels : voir p., cf. p, comme il a ÈtÈ signalÈ plus haut...





		Ce qui est important c’est de retenir qu’un texte doit progresser, c’est ‡ dire, 			d’apporter de nouvelles informations ou des propos nouveaux, parce qu’un 		texte qui ne relie pas ce qui est nouveau ‡ ce qui est connu au fur et ‡ mesure 		de sa progression perd sa cohÈsion et devient incomprÈhensible pour l’autre. Il 		faut par consÈquent respecter un Èquilibre entre la progression et la cohÈsion, 		dans toute procÈdure de mise en texte, ‡ l’Ècrit , et plus encore sans doute ‡ 			l’oral o˘, dans les situations de communication ordinaires, on ne peut pas 			rÈÈcouter ou revenir en arriËre.











II - 	PROCEDES DE THEMATISATION ET FOCALISATION





	2.1.	ProcÈdÈs de thÈmatisation





		Les interlocuteurs d’une langue entretiennent, constamment, une comptabilitÈ 		prÈcise de tous les ÈlÈments qui ont apparu dans le monde de la 				communication entre eux, et de ceux qui apparaissent pour la premiËre fois. 		Cela leur permet de comprendre ‡ chaque instant de quoi est-ce qu’ils parlent 		sans avoir besoin de rÈpÈter tous les ÈlÈments nÈcessaires pour la 				comprÈhension du message (Èconomie du langage).


		ThÈmatiser est, alors, signaler, ‡ travers d’un des moyens qui possËde la 			langue, qu’un certain ÈlÈment est thÈmatique et c’est pour Áa qu’il ne constitue 		pas une nouvelle information pour les interlocuteurs et qu’il fait, dÈj‡, partie 		de cette comptabilitÈ-l‡ qu’ils entretiennent entre eux.


		Il faut distinguer “ contextualiser ” qui fait rÈfÈrence au fait de considÈrer un 		certain ÈlÈment comme quelque chose qui est dÈj‡ dans le contexte, tandis que 		“ thÈmatiser ” met l’accent sur l’opÈration mÈtalinguistique que cela comporte.


		La thÈmatisation apparaÓt d’une faÁon explicite gr‚ce ‡ un rÈseau de marqueurs 		qui possËde la langue ‡ ce propos :


		Par exemple : 


Les anaphores grammaticales : assurÈes par un nombre fini d’ÈlÈments 			grammaticaux de diffÈrente nature qui peuvent reprendre un terme se 			trouvant ‡ l’intÈrieur du mÍme ÈnoncÈ (relatifs) ou des termes se trouvant 			dans d’autres ÈnoncÈs que le leur (dÈmonstratifs) :


		- pronoms et adjectifs dÈmonstratifs : qui, que, dont, o˘, lequel, ce qui


		- pronoms personnels sujets et complÈments de la 3Ëme personne : il, ils, elle, le, 		la, les, leur, se, en, y


		- pronoms possessifs : le mien, le tien, le sien


		- adjectifs possessifs de la 3Ëme personne : son, sa, ses, leurs


		- adjectifs et pronoms dÈmonstratifs : celui-ci, celle-ci, ce, cette...


		- adjectif indÈfini : tel


		- verbe faire : qui peut reprendre n’importe quel verbe


		- l’adverbe ainsi


		- les adjectifs employÈs avec l’article : le premier, le dernier, le suivant...


		- les locutions verbales : ce qui suit, ce qui prÈcède...





Les anaphores lexicales, assurÈes par des noms qui reprennent, en le 			rÈsumant ou en l’interprÈtant, le contexte verbal qui prÈcËde ou qui suit.


		Aucune liste d’anaphores lexicales ne peut Ítre Ètablie puisque ce n’est que 			dans un contexte verbal particulier qu’un nom fonctionnera en tant 				qu’anaphore lexicale.





		On peut cependant faire remarquer que sont particuliËrement privilÈgiÈs dans 		cette utilisation :


		- les nominalisations (noms dÈrivÈs de verbes) puisqu’elles expriment la 			relation prÈdicative ‡ l’Ètat pur (sans marques de personnes, de temps ou de 		modalitÈs autre que l’assertion) et ont donc de ce fait une fonction rÈsumante.


		- les hyperonymes (terme qui, lors d’un classement, dÈsigne l’ensemble des 			ÈlÈments de la classe : ex. : meuble pour table, chaise, fauteuil...)


		- des termes gÈnÈriques comme “ phÈnomËnes ” “ causes ”...








	2.2.	ProcÈdÈs de focalisation





		Le choix que fait l’auteur du point de vue duquel le narrateur raconte ou dÈcrit 		n’est jamais innocent : il fait sens. Depuis quelques annÈes, on parle plus 			volontiers de focalisation que de point de vue.


		On distingue habituellement trois procÈdÈs de focalisation : la focalisation zÈro, 		la focalisation interne, la focalisation externe.





		2.2.1.	La focalisation zÈro





		Le lecteur ne peut pas dÈterminer le point de vue duquel la rÈalitÈ est dÈcrite, 		car celle-ci est prÈsentÈe sous des angles variÈs. Ce qui revient ‡ dire que le 			narrateur est partout et nulle part. Comme un dieu, il voit tout, il entend tout, 		il sait tout. Le rÈcit classique et le rÈcit rÈaliste sont les plus larges reprÈsentants 		de ce procÈdÈ de focalisation.





		2.2.2.	La focalisation interne





		La rÈalitÈ est dÈcrite du point de vue d’un personnage. Le lecteur ne voit et ne 		sait que ce que voit et sait le personnage. Il est exceptionnel que le procÈdÈ soit 		utilisÈ de bout en bout d’un rÈcit. On peut, nÈanmoins citer un exemple 			cÈlËbre, Ce que savait Maisie (1898) de Henry James. C’est une histoire d’adultes 		racontÈe intÈgralement du point de vue d’une petite fille de 5 ans qui n’y 			comprend presque rien.


		(Il existe pour le rÈcit littÈraire une mÈthode assez fiable de reconnaissance de 		la focalisation interne qui consiste ‡ rÈcrire le passage ÈtudiÈ ‡ la 1Ëre personne : 		si le texte obtenu reste cohÈrent, le passage relËve de la focalisation interne).  		ProcÈdÈ frÈquent dans le roman des XIX et XXËme siËcles.








		2.2.3.	La focalisation externe





		Le point de vue est totalement extÈrieur ‡ la rÈalitÈ dÈcrite. Tout se passe 			comme si le tÈmoin d’une scËne, dont les protagonistes lui sont inconnus, 			dÈcidait de la consigner par Ècrit: il ne pourrait rapporter que ce qu’il a vu.


		Les romanciers amÈricains du XXËme  siËcle ont largement rÈpandu ce procÈdÈ.


		On citera un exemple fameux entre tous: Hills like white ElÈphants (traduit par 		Paradis perdu) nouvelle d’E. Hemingway. Le narrateur emploie tout au long de 		son rÈcit la focalisation externe, si bien que le lecteur ne saura jamais quel Ètait 		exactement le sujet de la conversation des deux protagonistes du dialogue: il 		ne pourra jamais qui Èlaborer des hypothËses.











III - 	LA TRANSFORMATION PASSIVE : PASSIVATION ET 	THEMATISATION





	La forme passive est une opÈration qui dÈplace les constituants de la phrase, donc on 	peut s’attendre ‡ ce qui intervienne le niveau thÈmatique.


	La passivation d’une phrase ne modifie pas l’Ètat des choses qu’elle dÈcrit, mais lui 	imprime un profil communicatif diffÈrent. L’inversion actancielle 	(sujet/complÈment d’objet) entraÓne celle des rÙles qui leur sont assignÈs ainsi 	qu’une nouvelle distribution de l’information sur l’axe linÈaire de la phrase.


	Le complÈment d’objet actif, installÈ dans la position initiale du sujet passif, devient 	apte ‡ jouer le rÙle de thËme discursif. SimultanÈment, le sujet actif, devenu 	complÈment d’agent fait partie du propos.


	Ainsi, ‡ la question “est-ce que Pierre travaille toujours ‡ la mairie?” qui demande 	un certain type d’information sur Pierre, on rÈpondra plus naturellement par “ Non, 	il a ÈtÈ renvoyÈ ” que par “ Non, le maire l’a renvoyÈ ”. Seule, en effet, la premiËre 	rÈponse conserve le profil informatif (thËme/propos) de la question, alors que la 	seconde provoque une rupture thÈmatique.


	Dans ces conditions, le passif est souvent mis ‡ profil pour :


	- thÈmatise l’objet animÈ d’une construction active (surtout si le sujet est inanimÈ) et 	prÈsenter ainsi l’ensemble du procËs du point de vue du premier.


	Ex. : 	Un camion-citerne a renversÈ notre voisin => Notre voisin a ÈtÈ renversÈ par 		un camion-citerne





	- maintenir l’isotopie rÈfÈrentielle des sujets de phrases consÈcutives pour substituer 	une progression ‡ thËme constant (a-c) ‡ la rupture thÈmatique (a–b)


		a) Le directeur a fait le tour des nouvelles installations


		b) Son conseil d’administration l’accompagnait


		c) Il Ètait accompagnÈ de son conseil d’administration





	Dans ce type de sÈquences textuelles, le sujet passif est gÈnÈralement dÈfini puisqu’il 	reprend un rÈfÈrent ÈvoquÈ antÈrieurement.


	Comme ressource stylistique, le passif permet Ègalement :


	- la levÈe de l’ambiguÔtÈ d’un objet actif anaphorique susceptible de recruter plus d’un 	antÈcÈdent dans le contexte antÈrieur : 


           		 Jean est encore ‡ Strasbourg


		a) Pierre a dÈj‡ rejoint son [=de Jean/de Pierre] pËre


		b) Son [= de Jean] pËre a dÈj‡ ÈtÈ rejoint par Pierre





	- l’allÈgement de la structure des phrases complexes par effacement du sujet passif 	subordonnÈ lorsqu’il est corÈfÈrent avec un ÈlÈment de la phrase rÈgissante:


		J’attends qu’on me serve / d’Ítre servi


		N’entrez qu’aprËs qu’on vous aura appelÈ / avoir ÈtÈ appelÈ





	- le rÈtablissement de l’ordre prÈfÈrentiel sujet court / complÈment long lorsque le 	volume du sujet actif est jugÈ excessif :


		un artiste inconnu de l’Ècole flamande et qui a sans doute travaillÈ dans 			l’atelier de Rembrandt a peint ce tableau => Ce tableau a ÈtÈ peint par un artiste 		inconnu [...]





	- le passage (par ellipse du pronom relatif sujet et de l’auxiliaire Ítre) d’une relative 	passive ‡ une forme participiale, ÈpithËte ou apposÈe :


		L’Èquipe de France qui a ÈtÈ battue par le Lichtenstein, a dÈÁu ses supporters


		a) L’Èquipe de France, battue par le Lichtenstein, a dÈÁu ses supporters.


		b) Battue par le Lichtenstein, l’Èquipe de France...





	Le style journalistique affectionne ce type de rÈduction; tÈmoin les titres, sous-titres 	et intertitres qu’on peut trouver dans les premiËres pages d’un journal:


     		M. Jean-Louis Destans nommÈ conseiller diplomatique du ministre de 			l’intÈrieur.	


             	La Corse paralysÈe par un blocus maritime.
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